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Les normes de la langue fran-
çaise subissent diverses modi�ca-
tions en situation de clavardage. 

Tout d’abord, les individus ont tendance 
à utiliser des réductions graphiques, c’est-
à-dire qu’ils vont tout simplement couper 
certaines lettres dans un mot. Par exemple, 
les internautes peuvent diminuer le phono-
gramme qu par k (quoi : koi). Ce qui est 
alors important, c’est que la prononciation 
du mot reste la même. De plus, les réduc-
tions et transformations avec variantes 
phonétiques font, elles aussi, partie inté-
grante de cette forme de communication. 
Par son intermédiaire, les jeunes peuvent 
remplacer un mot entier par une seule lettre 
(c’est : c). Les traits linguistiques à la base de 
toute conversation électronique demeurent 
le souci de rapidité et d’instantanéité des 
réponses. La norme est alors transgressée 
de différentes façons. Ainsi, l’essor des 
TIC, l’usage fréquent de l’ordinateur à des 
�ns de communication chez les jeunes, de 
même que les caractéristiques particulières 
de la langue codée citées précédemment, 
mettent de l’avant la pertinence de véri�er 
l’in�uence du clavardage sur la maîtrise du 
français écrit des élèves du premier cycle du 
secondaire. 

Connaissances et études 
sur le sujet
À ce jour, d’une part, les connaissances 

concernant le phénomène du clavardage 
et son impact sur l’écrit sont davantage du 
domaine des opinions qui, en plus, sont 
particulièrement mitigées. Effectivement, 
selon les écrits que nous avons recensés, 
certains1 voient le clavardage d’un œil positif, 
a�rmant même que l’écriture qui le carac-
térise prouve que les utilisateurs savent 
s’adapter à l’utilisation de deux langues 
distinctes. Aussi, le clavardage incite les 
jeunes à communiquer et à écrire. D’ail-
leurs, plusieurs ne croient pas que le clavar-
dage a�ecte la qualité de la langue, tandis que 
d’autres en craignent les conséquences.

É C H O S  D E  L A  R E C H E R C H E  E N  D I D A C T I Q U E  D U  F R A N Ç A I S

D’autre part, malgré son ampleur gran-
dissante, peu d’études ont véri�é scienti�-
quement l’impact du clavardage sur la langue 
écrite. À notre connaissance, au Québec, 
une étude seulement2 a vérifié l’incidence 
du clavardage sur la langue écrite française 
de 199 élèves3 de cinquième secondaire et a 
abouti au constat que le clavardage n’a pas 
d’in�uence néfaste sur la langue écrite de ces 
élèves. Toutefois, une seule étude n’est pas 
suffisante. Du côté anglophone, une autre 
recherche a déterminé que le clavardage 
n’in�uence pas négativement l’orthographe 
des mots souvent modifiés par l’intermé-
diaire du clavardage. 

Méthodologie 
Cette recherche s’est déroulée auprès de 

158 élèves de groupes réguliers du premier 
cycle du secondaire d’une école de la région 
du Bas-Saint-Laurent. Pour débuter, des 
séances d’observations sur les sites franco-
phones destinés au clavardage ont été réali-
sées afin de faire ressortir les principaux 
mots modifiés en situation de clavardage. 
Ensuite, ces mots ont été intégrés dans une 
dictée e�ectuée par les élèves. La dernière 
étape consistait en un questionnaire sur les 
habitudes de clavardage.

Résultats
Lors du questionnaire sur les habitudes 

de clavardage, les élèves ont eu à décrire 
la langue employée lorsqu’ils clavardent. 
Plusieurs ont alors écrit des exemples de 
conversations issues du clavardage. 

Voici deux exemples de conversations qui 
mettent en évidence les particularités de la 
langue codée : 

— Io. Sa va tu bin ? Ouais touai ? 
Po pire. Kesse tu fais en fds ? 
Rien touai. 

— Saluee. Sa va ? quest tu fais dbon ? 
du new ? nn pas vrm. Srm. Pk ?
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En ce qui concerne l’âge auquel les jeunes 
ont commencé à clavarder, il en ressort 
qu’ils débutent en moyenne à 9,36 ans ; les 
garçons et les �lles ont d’ailleurs commencé 
à clavarder sensiblement au même âge.

Les élèves clavardent en moyenne 
4,30 heures par semaine. Plus spécifique-
ment, les �lles clavardent 5,70 heures hebdo-
madaires, tandis que les garçons passent 
3,28  heures par semaine à recourir à ce 
mode de communication. Selon les résul-
tats obtenus au test statistique, les filles 
clavardent signi�cativement plus que leurs 
camarades de classe de sexe masculin.

Il a aussi été établi si les élèves clavardent 
ou non. En fait, la majorité des élèves (85 %) 
s’adonnent à cette activité. Les erreurs de 
français associées au clavardage ont été 
dénombrées lors de la correction des dictées. 
Ainsi, les 158 sujets ont commis en moyenne 
4,91 erreurs. Les �lles en ont fait 3,31 et les 
garçons, 6,11. À la lecture de ces chiffres, 
nous pouvons remarquer que les garçons 
ont fait signi�cativement plus d’erreurs de 
français associées au clavardage que les �lles, 
ce qui a été con�rmé par un test statistique. 

À la suite de ces analyses, nous avons 
ciblé la variable erreurs de français associées 
au clavardage et nous l’avons liée aux trois 
variables relatives au clavardage mention-
nées précédemment. Ces analyses visaient à 
véri�er l’hypothèse principale, qui suppose 
que le clavardage a une influence défavo-
rable sur la maîtrise du français écrit des 
élèves du premier cycle du secondaire. En 
ce qui concerne l’âge de début du clavar-
dage, les analyses ont montré que les élèves 
qui ont commencé à clavarder à un jeune 
âge n’ont pas fait plus d’erreurs associées au 
clavardage que ceux qui ont débuté plus tard. 
En second lieu, nous avons véri�é si plus les 
élèves clavardaient durant la semaine, plus 
ils étaient susceptibles de faire des erreurs 
de français associées au clavardage. Il en est 
ressorti que ce n’est pas le cas. Pour terminer, 
nous nous sommes demandé si les élèves qui 
clavardent commettent davantage d’erreurs 
de français associées au clavardage compa-
rativement à ceux qui ne clavardent pas. À 
cet égard, il n’y a pas de di�érence signi�-
cative entre les « clavardeurs » et les « non-
clavardeurs ».

Ainsi, les résultats obtenus en analyse 
statistique ont montré que le clavardage n’a 
pas d’in�uence défavorable sur la maîtrise 

du français écrit des élèves du premier cycle 
du secondaire. Nous sommes arrivées aux 
mêmes constats que les études citées précé-
demment. Nous pouvons donc supposer que 
les élèves sont capables de faire la part des 
choses et que la langue codée n’interfère pas 
avec le français conventionnel lorsqu’ils sont 
appelés à écrire en contexte formel. 

Retombées de la recherche
En somme, cette recherche apporte à 

la communauté des réponses à propos de 
ce média récent qu’est le clavardage. Nous 
savons que les jeunes sont effectivement 
capables de discerner les contextes d’uti-
lisation de la langue codée et du français 
conventionnel. De plus, les enseignants, de 
même que les parents, savent maintenant 
que l’essor de ce nouveau mode de commu-
nication n’est pas inquiétant pour ce qui est 
de la maîtrise de la langue française. 

Sachant que le clavardage n’interfère pas 
avec la maîtrise du français écrit, les ensei-
gnants ne devraient pas en redouter l’utili-
sation en milieu scolaire. Cette conclusion 
ouvre la voie au recours au clavardage 
pédagogique, qui consiste en des séances 
de clavardage entre les jeunes en contexte 
de classe. L’activité d’écriture se déroulant 
dans un environnement apprécié des élèves 
et qui leur est concret, les jeunes seraient 
sans doute plus motivés et intéressés par 
l’écriture. En e�et, les jeunes d’aujourd’hui 
ont un intérêt évident envers les nouvelles 
technologies. De plus, l’enseignant peut 
mettre l’accent sur la nécessité de recourir 
au français conventionnel lors des séances 
de clavardage. Au cours d’une telle activité, 
les élèves peuvent réaliser, par exemple, des 
textes collectifs à distance (où chacun d’eux 
rédige certaines parties du texte), débattre 
de sujets divers et par le fait même travailler 
leur capacité à argumenter ou à réaliser une 
recherche en équipe où une tâche particu-
lière est attitrée à chaque élève. Ils peuvent 
également communiquer avec des élèves 
d’autres pays, ce qui favorisera leur ouver-
ture sur le monde. Ils ont aussi la possibi-
lité de pratiquer une langue seconde dans 
ce contexte. Lors des séances de clavardage 
pédagogique, les élèves iraient ensemble en 
laboratoire informatique et clavarderaient 
sur un site préétabli avec des élèves du 
même niveau scolaire. D’ailleurs, au Québec, 
des intervenants de la Commission scolaire 

de Montréal4 ont travaillé à l’implantation 
d’un projet de clavardage pédagogique et ont 
remarqué que les écrits des élèves étaient de 
qualité supérieure. Le clavardage pédago-
gique semble donc être une piste bien inté-
ressante. 
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